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de caste, le riche se rangera contre le pauvre et
vice t-ersa, partout.

**Et dire que cela va arriver dans. si peu de
temps, dans quelques jours, pour ainsi dire,' puis-
que l'étoile de Bethléem Fera visible dans le mois
d'ao ût.

Je suis cependatit très sceptique à 'eîtdroit (les
pr-édictions des astrologues, et comme ils ont déjà
pr-édit la destruction du monde eni 15727 à 1'popo
de la même étoile, je ne sais pas pourquoi ils ne
se tromper-aient pas, une fois de plus.

Il est vrai que le siège des horreurs i-sIédites a
été transporté en Amérique, mais les facteurs res-
tant les mêmeis, le produit ne changera pas, ,ainsi
que disent les mathématiciens.

Le célèbre astronome Tvcli(> Brahé, nlous Ca
laissé un récit de la découvirte qu'il fit de cette
étoile, saris télescope, dans la nuit du il nu-
vembr-e 15't2.

",Un soir, dit-il, comime j'explor-ais, comme d'o-
dinaire, la voûte ýéleste, dont l'aspect m'est si fa-
milier, je vis avec un étonnemenît indescriptible
pré-s du zénith, dans la Cassiopée, une étoile liril-
tantte d'une gr,,osseni- extraor-dinaii-e. Fr-appé de
surprise, je pouvais à peine croît-e mes yeux. Pour-
me convaincre qu'il n'y avait pais d'illusion, et
pour î-ecueillir- le témoignage d'autr-es person-
nies, je fis venir- mes ouvî-iei-s qui étaient occupés
dans mon labor-atoir-e, et leur- demandai, ainsi
qu'aux passants, s'ils voyaient comme moi l'étoile
qui venait de l)aVaîti-e. J'apprîuis pluîs tard qu'en
Allemagne des voitur-ier-s et anti-es de la clas.se dii
peuple avaient donné connaissance aux astr-ono-
mes d'une gr-ande apparition dans le ciel, qui avait
foui-ni l'occasion de renouveler les r-ailleries con-
ti-e les hommes savants, comme dans le cas des
comètes, dont la venue n'avait pas été annoncée."

Nous avons l'avantage d'êtr-e pirévenus et, pour-
ina par-t, je ne manquer-ai pas d'examiner- le ciel
dans la dir-et ion i indiquiée, ver-s le mi lieu d u alois,
d'août.

L'étoileecm vauit la pente, etlets souvenirs qu'elle
évoque en ntous lui dotînent plues d'imnpor-tance en-

~ *Ce pi-caque tî'î-centenaii-e céleste tllei-ap-
pelle que je dois m'occupet- (les ciniquantenaires,~
et centenmair-es que l'on se pr-épar-e à célébi-ci.

Le plus important est ecitainetuent celui aui-
quel on pens;e le moins-chiez nous, du mnoins-le
cinquantenaire de prêtr-ise de Sa Sainteté le pape
Léon XIII.

J'ai lu quelque par-t qu'en Belriciue. -Iinuen'~'org uiilumnalefl1mmetily- vll1o vllgeenryIàlte itlu:
É'Tlic qi ilumnale irmmeni i y11,vile o vilae evoyit ceteocca-,ion, au chef*prés de dix-neuf-cents ans, à la _Nativité de l'Eglise, un produit local>'(ce qui for-mer-a ce--

du Sauveur- du monde, va de nouveau tainement une collectiot, des plus pi éc.ieul>e et de.-
'emplir le ciel de clar-tés, 'étoile de Bell>- plus originale.
léem luit déjà et se i-approche de joui- el) La Fî-aîce prépar-e ses pré.ients;- ils seront

joui- de la ter-re. splendides car on fait bien les chioses dais n'ai-e
Cci n'est pas une plaisanter-ie. mète-patî-ie. M. Gr-évy envoie un superbe vase

Apr-ès une absence de 315 anîs, 'étoile de B3eth- de Sèvr-es, utn ehef-d'oeiivre.
léeni paraît dans la constellation de Cassiopée Le Canada enîver-ra... quoi ?
puesquau dessus de nios têtes, uin peu aut norldidu
zénith. *** Puis vienit le cinquianteniair'e i'va I.Devons-nous nous réjouit- de ce retour-de l'asti-e (C e joui-là, les Allemnands,,et-ont t maîm ieý ((111 ch-
qui conduisit les IRois Mages au ber-ceamu du teau de Windsor-.
Chrîist ? Jetez, en effet, un coulp d'oeil sur l'ai-bi géliéa-Si nous ncirCioyonms les prédictionms des astio- logique de la famille d'Aiîglete-î-cVouîs ne 'oVezlogues, cette étoile sei-ait destinée à évlair-ci bien- que des noms étr-angers, .
tôt des scènes épouvantables. La reine, fille d'un duc de Saxe- Cohm iiig, épouseSa merveilleuse splendeur-, dit l'un d'eux, sui-- un pr-ince (le la miême famille, et>ese it*tiuît.a-4passera en 18871celle der, visites antér-ieur-es. lient presque tous à des allemandls.
Elle illuminera les cieux et sera plus biillante Lisez la liste que nous publions ailleuris.
que Jupiter, lorsqu'elle se trouvera à 180 degirés Prusse, Batten bei-g, Schleswig,-Holi ciii, l1eCssCede distance du soleil. Dar-mstadt, etc., etc.

Elle sera visible en plein joui-, brillatnt d'une De tous ces ménages pî-iîîcieî-s, le seul qui soitlumière vive et éclatante, après quoi elle diîni- susceptible d'in*useî- un peu de sang anglais dansnuî-a graduellement et finalement dispairaîtr-a les veines de ses descentdants, est pi-éci.4émneritpour ne pas reparaître avant 2203, c'est-à-dit-e celui qui est stë; île ; le mai-quis de Lomimne et la
dans 315 ans. princesse Louise n'ont pas d enfants.L'appar-ition de l'étoile, accompagnée connue La cout-de Bei-lin a envoyé à Londr-es quelques;elle le sera p.ar- des éclipses du soleil et de la pimecs et piincesses qui assister-ont aux tètes du
lune, avec l'influence calamiteuse qui suirviendr-a jubilé.
deis positions qu'occuperont Mai-s et Satur-ne, eau- Les petites couu-s des petits pimesallemamnds
ser-a une guerre UMvNerselle, de grandes inotnda- ont également expédié leur-s petits pr-oduits et,tions et de teriribles naufr-ages. Angleterr-e.

L'Amérique du Nord set-a plongée dans une Il est probable que l'oîîmanger-a beaucoup deguerre civile et un règne de terreur exister-a dans cboucî-oû te, au banquet qui r-éunir-a tous cespe-
les Etats*de l'Atlantique.- Il y aur-a une guer-ie sonilages à la même table.

*** Pauvie reine! que« je la plains si elle et
forcée de lire seulement la millième partie des
adresses, rédigées en istyle municipal, que chaque
ville se ci-oit obligée de lui envoyer!

On la dit tr-ès bonne, et cela est bien heureux,
car les échevins qui ont commis ces horribles
choses peuvent ainsi nourrir l'espoir d'être excu-
sés, vit l'excellence de leurs intentions.

Car jamais reine ne fut plus adorée de ses su-
jets, nous disent les journaux éminemment loyaux.

Il est vrai que quelques-uns de ces sujets qui
l'adorent ont prouvé leur- amour- d'une façon légè-
rement excentrique, mais le catactère anglais est
si original !

En voici des exemple-ý fournis pai- l'histoire
Elln 1840, un jeune homme nommé Edward Ox-

fbrd tire deux fois sur» la reine.
En 1841, un petit gar-çon, nômmé Jones, est

ti-ouvé caché dans le palais de Bucki nglîam. 1l
avait l'intention de tuer la reine.

En1842, Johit Francis, tire deux fois sui- Sa
Majesté.

Lha même année, un nomme Bean fatit une teni-
tative (lit même genre.

1Ein 1849,)IHamilton tire sur- la reinle.
En 18,10, un jeune officier-, chassé de l'armnée,

frappe la reine à la figure.
En 1812, Arthur O'Connor- braque unt pistolet

sur, la reine, mais ontl'arrête avant qu'il ait le
tenil)s de faire feu.

En 1882, itZoderick MeLean fait feu sur la reine.
Apr-ès examen médical fait lpair les homme- les

plus consciencieux du monde, tous ees citoyens,
sauif un, ont été déclarés toqués.

De simples fumistLes, quoi!

*** Nous devons d'autant plus admirer notre
reine que ses prédécesseurs n'avaient pas été (les
modèles de morale.

Pour la première fobis depuis l'accession de la
maisont de Brunswiek. dit M. -riiffin, actr sous1-
la r-eine Victoria a été ver-tueuse.

Ce n'est pas flatteur pour >es- nobles aïeux,
mais puisque la chose est vraie, je nie vois pa-i
I)ourquoi on nie l'avouerait pas.

La reine a toujours été d'un caraictère déter-
miné et indépendant.

JLes anecdotes de sont enfance sontnobes,
mais je n'en veux (-iter qu'une seule:

Elle avait une dizaine d'années, et lie Semblait
pas avoir de grandes dispositions pour la iiît-
sîque.

Un jour-, fatiguée de faire des gamnmes inter-
miiiiables, elle feti-na l'instrument, mit la clef'daits
son niécessair-e et dit: - Voici la véritable ma-
nière royale de devenir maîtresse d'uux isiru-
ment."

**Depuis cinquante ans, la reine Victor.ia
Uassisýte de sont île aux vicissitudes des empereurs
et (les troi15e(rarde 10le, trômes s,érolretle
î)itiî>les 5>enmouvoir.

CatIlme, elle itegiti-de toutes; ces évolutions qui
nie pI-tuvelîttl'at teindlre, ctm equ'elle c-et, )r la
('01 itittii (tit ni liti éjt i gite lt it ~'e

üle rimnee c> 'n-i tiltioltîîI ia. edcbon, qu'il
peirilet a ueailSI\C»lin de pouvoir vivre eni boit
houigeois et dle inalîger sbes revenus à son aise.

Le i o ns11t i tutionmnel i é:ilis-ýiiit imiêmne lii-
Iètemenitl'idéal (le l'homme heurviixi,s'il lu était,

p)as obligé de débiîei- tous les ans undioi ,dt
d-~ Ti-ône, conîpIo.eé 1par1-sonli Pemic i- inulsti e et
ne signifiamît al'solnmeiit rien, et ýs'il lie lui était,
pas défendu de donner son avis sur les choses quti
iie le regardent lias, eau- nul n'ignore qu'il n'et si
grand bonheur que de se mêler les affaire, les
autres.

Miais le bonheur parfitit ii'e-.tlpas(de ette val-
lée de lai-mies.

(Cependanît puisque tout le monde est ein liesst-e
peau- un jour-, mne lisonls pas de jaloux. p)ensons à
chacun et envoyons veis la nue ce solulait bienu
sinceère : "lDieu nous sauve tous!"
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Laissez-moi vous citer. l'appréciation des dis-
cours de MM. Fabre & Fréchette, pai 3. P. I)e-
lesques, du Nouvelliste, de Rouen:

Ce sont deux Canadiens qui vont parler m;iît'-ilatik. Tous
deux out ce teint clair, ces cheveux blond roux qui caractéri-
sent la race normande. Le front est. large, l'Seil vîf; l'accent etle timbre dle la voix sont ceux iu'on retrouve dans les petit< s
Villes de la Normandlie ; et ce n est pas sang une vive emotion,
nipidejiient partagée, par toute la salle, que ces 1 'i fè.ri s ('ania-
dliens " lions parlent de leur grand ancêtre, qui est le-,inôtre, et
resserrent ainsi les liens de parenté qui nous unissent à eux.

"iA travers le temps et l'espace qui nous separaienit<le vous,dit M. Fabr-e, représentant, a Pans, du gouverniement Cania-die'n, pendant que, distraits pakr tant jd'évé iwiiîents, luttes,Victoie et (lé faites, révolutions littéraires et révolutions
plitiques, vouts aviez perdîu le souvenir de votre illustre con-
citoyen, nou's avions gardé le culte (le sa mémoire....

" Je ne veux pas médire de vos colonies nouvelles. Malgré
le Sang qu'elle vous a coûté, vous n'avez pas~ payé trop (,hler

lAgre;vous tirez parti de la Tuisie ; je tic sais ce quevous espérez dit Tonkn .... (Rires).
"fMais le Canada était plus beau que toril cela, et ce pay'ý-,dont Cavelier de la >alle avait doté votre patrie, est resté

1frhlnçais !idest resté normand. ' pa<iseîit~ il -a le
culte de la Fraiîcp, et il nourrit au plus îr'f*)1( lnd bsonu amie
(lesespéran lces quie volts n'oseriez caresser!"

E'.i terniiiaîît, M. Fabre iappelle que le Canali1 qui, lors de
sa séparation te la mère-liatrie n'avait que 60',000 lhabitanîts,
<il compte aujourd'hlui deux mlillions. On a là-bas le culte des
familles liomu'trme8, oùt la quantité des enfantîs sue chiffre par15, 20, et qîuelquefois davanitage. "' îHires) " ýolis soin-11ues deveiius un peuple fort, laborieux, passio'nné pour la liber-
le.; lionss<1-vons tout cela àl'Eglise.

'' Si le Caniada n'est pliis la nouvelle l'nîce, les C'anadienis,sous ýun autre drapeau, n'ont cessé 'être fidèle., à lai<ée.<
trie 1"'

Ces chaudes et patriotiques parioles onit ltié'seile
tout entière qui a chaudement acclamé l yi~aliueoaer

-Nous voudrions pouvoir citer uni fragiuit (le la pièce, sil-
îeîbe d'allures, dans laquelle M. Louis Fiéclette, le poètecanadien, a Peint les méêies seiitiînetiit.4,, v'ý( cette- même Ianl-ýýue du XýVIIe siècle, que parlait C3ornîeille et que lt-bert Ca-
velier de la Salle a apprise a ses ancêtres.

Comme il l'a bienî vu, ciýt explorateur. fils des h<ommîes <le

.Qui rêve d'embrasser le globe eu son treiite...
Quelle idée élevée il sait nous donner (le celui qiui rêvait

... De donnier à liii seul unemupire à la Fraiîee!
Comme il a su peindre avec un charme exquis cette nuovelle

Franîce:-
---Doux paradis perdu que la Franîce oublia,

.l.cet éden <flue viendra chanter Châteaubr-iant[l
Isuit Cavelier de la Salle,
- .-eN'ayant que deuîx amis ; sonî chien e<t sa biussýole,

poursuivi par l'envie, car
-Les lions sont prl'ois tracassés 1) tU les loitpsý

Et il le suit jusqu'au ini mtnt où 1t: héros
.eTomibe le crâne ouveit par la balle d'il ii traître.

Les derniers vers de cette pièaue, anlimés d'uun souffle superbe,
et dits par le poète 41'une voix émune et vibranite, lui ont valuune ovation prolongce (dont l'exlîres8ioii tîmlite s4poitanét liii a
dul être très sensible.

* ** Et nous, refuserons-nous donc de donner'
une Pensée à ceux de notre sang qui ont laissé
un nom dans l'histoire du Canada ?

Il y a quelque temps, je vous parlais du cin-
quantenaire de 1837, et je demandais si l'on ne
ferait rien pour les hér'os de cette grande époque.

Tous les journaux de la province, emboîtant le
pasen parlèrent à leur tour, puis... mi'ent un
Point final au bout de la dernière ligne. Est-ce
vraiment fini ?g

Aujourd'hui, je reviens à la char'ge et vous de-mande s'il n'y a pas là un devoir à r'emplit'.
Si vous faites appel à votre mé moi re, VOUS vous

souviendrez aussi qu'en célébrant ce cinquante-
naire vous aurez l'occasion de fêter en mfime temps
Un centenair'e, celui de Louis-Joseph Papineau, né
on 1787, qui fut l'âme du mouvement de 1837.

* ** Montr'éal a l'avantage de posséder en cemoment une des célébîités artistiques et litté-
l'aires du siècle, M. Stanislas David.

M. David est peut-êti.e le der'nier' des déclama-
tetrouvère du dix-neuvième siècle, qui a par-

courîu le monde civilisé depuis pins de quarante
ans8, emportant pour' tout bagage : poésie et mu-sique , chants et récits, doux trésors.

Cet artiste, unique on son genr'e, a été applaudi
Par' les hommes les plus éminents, et voici com-
ment Chfteaubî'iand s'exprimait sur le compte de
M. -David :

vi) est îîoir la Fontaine ce que fut Talma pour Racine et Cor--
nîeille, et Mlle Mars potir Molièro'.

Apr-ès une telle appiréciation, oserai-je vous
dire que M. iDavid m'a enthousiasmé, alors que
j'ai ou le bonheur et l'honneur de l'entendr'e dans
une réunion privée.

Il y aura séance publique la semaine prochaine,
au Cabinet de Lecture Paroissiale, ne manquez
pas (l'y assister.

C'est peut-étre la seule occasion dans votre vie
Où vous pourrez entendr-e un beau diseur, un des
p)lus grands talents que l'on ait le devoir' d'ap-
plaudil- salis réserve.

1Poaur le illopite Ill/est ré]

OCTAVE CRÉMAZIE

0 bq,*<Ie ! je l'ai r-s d'un long rega d d'adieux
Emraxe os(rires (aimées...

L. fi. FRit(CHETTIC.

ýS'il est nunomn (lui rime avec la poésie,
C'est le nom immortel d'Octave Crémazie,

Ce îîom d'un barde bien-aimné;
D'nu barde qui creusa, comme le vieil Horace,
l-)aiîs le champ lu géniie unie profonîde trace

Que suivent Fréchsette et Lemay.

Il osa le premier--étant encore imberbe-
Parler en ce pays la langue de Malherbe,

Bravanît les sarcasmes moqueurs!.
Alors les rimailleui s, en leur jaloux délire,
Tetitèremît de briser cette puissante lyre

Dont les accords charniaient les coeurs1

Mais (le mêmie que l'armne avec fracas éclate
Damia la main du lutteur qui trop vite se flatte

De terrasser les plus hardis;
1)e nième aussi les coups de ces fameux critiqe
1Ne frappèrent qu'eux seuls, car leàs chants pathé!ýtiques

Dii barde lurent applaudis..

Bient des fois, secouanitsas sombre rêverie,
1l chanîta sur son luth l'amour de la patrie

Et lcs vertus de nos aïeux;
Du prêtre canadieni il chanta la sicience,
La toi, la charité, le dévouement immenîse

Et les triomphes glorieux!

En pleurant il chanta le drapeau de la Fr'ance,
Ce noble talisman témoin de la vaillance

De lios soldats à Carillon;
Ah ! c'est que ce diapeau tout'satumré de gloire
Rappelait à son coeur la plus belle victoire

Qu'eût 'remportée un bataillont!

Il chanta les vallons tapissés de verdure
Que le ciel a jetés--ainsi qu'une bordure-.-

Sur les rives du Saint-Laurent ;
Il chanta les ruisseaux, les lacs et les rivières
Qui fécondent le sol, et les cimes altières

D'où gronde et bondit le torretnt.

Il chanta tour à tour le zéphyr, l'hirondlelle,
Le site merveilleux de notre citadelle

Et nos modestes monuments.
Les nymphes du Parinasse inspiraient les mélanges
De ce fis d'Apollon dont les grands yeux étranges

Brillaient comme des diamantas

Mais un jour, ô malheur !lal destin redoutable
Mêlant à ses accords sa voix émerveillable,

Fit fléchir ce coeur de lion:
Commre l'arbre géant brisé par la tempête,
Le poète courbat sa magnifique tête

Sous la peine du talion,..

Bien des ans ont passé depuis l'heure néfaste
Octave Crémazie a méprisé le faste

Qui fut cause de ses malheurs.
Il a vécu lougtmps sur la terre étrangère,
Abandonné des sienîs, eîî proie à la misère,

Vidanît la coupe des douleurs 1

Aujourd'hui...- mais silence l... il sommeille sous terre
Dans un coin de la France, au fond d'un cimetière

Où nul ptut-être lie prira 1
L'iiexorable mîort l'a couché danîs la hiëre11,11 attenîdant <j'umîjor * velme sa poussière

En ce pa>s qu'il illustra...,..

leçois avec tendresse, ô barde que' j'admire
Ces vers qune je redis sur ma modeste lyre

PQue l' amour p)ouir toi m'inspira!1
Puiissent les Canadiens dressr à ta mémoire
Sur le roc dle Québec un monument de gloire

Que tout le mnode admirera! n

Prions 'l pour l'exilé, qui, loinî de sa patrie,
«: EX p ra sans entendre unie arole amie

Isolé daus sa vie, isolé dans sa mort,
Personne ne viendra donner une pnrère,

«L'aumône d'une larme à la tombe étrangère
"Qui p)ense à l'inconnu clui sous la terre, dort .'()

ARBRE GÉNÉALOGIQUE ROYAL
(Voir la (louble p)age)

1. Albert de Saxe-C'obourg (le Gothia, prince Conesoi:
né le 26 août 1819, marié à la reine Victoria le 10 fé-
vrier 1840, décédé le 14 décembre 1861. Victoria, reine
de la Grande-Bretagnie et dl'Irlande, impératrice des
JuilesÀ ; née le 24 mai 1811).

2. Albert-Edouard, prince de GalleH, et Alexandra<le
Danemark, princesse dle Galles.

3. Frédérîc-Williamn, prince Impérial d'A Ilena fi(.
Victoria rincesse Royale d'Anugleterre et princesse J n-

4. Grand duec(de Hesse-Darinstadt. Princesse Alice,
grande duchesse de Hesse-Darntstadt, décédée le 14 dé-
cemnbre 1878.

5. Prince Chîristian de Schleswig-Holstein. Princessýe
Hélène, princesse Christine de Scheles%%i g-Hiolsteiiu.

6. Prince Arthur, due de Connaught. Princesse«
Loui.se-Marguerite, de Prusse, Duchesseè de Connauglit.

7. Prince Heur y de Battenberg. Princesse Béatrice,
princesse Henry de attenhei'g

8. Prince Léopold, duc d'AU any. Décédé le 28 mars
1884. Hélène, duchesse d'Albany.

9. Marquis de Lorne. Princesse Louise, marquise de
Lorne.

10. Prince Alfred, duc d Edinburgh. Duchesse d'E-
dinburgl.

Il. Grand-Duc Sergiins de Russie. Elizabeth Girandi-
Duc Ser&ius. 

-nes iland12. Prince William <(le Prusse. PrincseWlimd
Prusse.

13. Prince Bernard de Saxe-Meiningen. Princes>e
Charlotte de Prusse et Saxe-Meiningen.

14. Prince Louis de Battenberg. Victoria, princesse
Louise de Batten berg.

15. Prince Albert-V ictor de Galles.
16. Prince Georges de Galles.
17. Princesse Louise de Galles.
18. Princesse Victoria de Galles.
19. Princesse Maud de Galles.
20. Princesse Sophie-Dorothée de Prusse.
21. Princesse Marguerite de Prusse.
22. Prince Alfred (EdinburglIi).
23. Princesse Marie (Edinburgh).
24. Princesse Victoria (Edinburgi).
25. Princesse Alexandra (Edinburgh).
26. Princesse Béatrice (Edinburgh).
27. Princesse Victoria de Prues:.e.
28. Prince Henry' de l'russe.
29. Princesse Feodora.
30. Quatrième fils du Prince Williami (pas., encore blîaî-

tisé).
31. Prince Adaîbert.
32. Prince Frédéric.
33. Prince William.
34. Princesse Victoria de Battenberg.
35. Princesse Irène.
36. Prince Ernest-Lunis..
37. Princesse Alicel.
38. Prince Chistian Victor.
39 Prince Albert.
40. Princesse Victoria-Louise,
41. Princesse Louise-Augusta.
42. Princesse Marguerite.
43. Prince Arthiir-Patrick.
44. Princesse Victoria.
45. Prince Alexandre-AlIbert (Batten berg)46. Prince Léo )old (maintenant duc d'AlbauIv).
47. Princessej l ice-M arie (d'Albany).

(*) Octave Cremazie, né à Québec le 16 avril 1827, quitta
cette ville en novembre 1862.

A son arrivée à Paris (1862) il eut une congestion cérébrale
qui le mit aux portes du tombeau. M. Hector Bossange, cefdéle ami des Canadiens-Français, le ieçut avec empresse-
ment dans son maniiiqcia hâte-au d Ctr,,ùilpasale
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l"es sq"ta" -"et leu"rs"jenes files "anient l'aviron
comme les hommes. Un grand canot aVI t un
équipage île vingt personnes. Tous sont convena-
blemîent halbillé-; même certains cliapeaux de
tilleties se sont donné le luxe de fleurs et d'lai-
gret tes; uni cuj e ihomme porlte fièremîîenît niii plut-
met cmp sé 'iiie feuille de glaietil. Nous avan-

ns t oujîiu-s, balancés par la holle que sotilèvent
tant (le r'a' itls, ai bruit cadené vdes avirons

Suite)à sut' le thli des c mt . Mmnsei entonne

t. b<, nlousvp lons aà <quatre heutres du A-/,
t , et i- o'ti ii Ii li .l i iî ie

tntttin,timis les :nvages la ieèelnt en letieumatin. ne brumlie épai-se liis empêebe 'an ; t es
de .iiid î les h'e:iuité t lac îles lies. A
iet.t .eu qul'usntons (lats l:t *'è.( tte u'Ilel stilion le pieux cantiques. Les tigires
ne hu :, nuiolios enréna s illa rle et les a rs paraissent iltents et réiotis.AbhaIi qimnos ménage quatre pmr-

tages, pas lng=, pas ditticiles. A une heure api è- * *
midi, le lac /svevami s'ouvre devant nous, grml *
(ise lnippe d'eau' circlaire le trois à quatre N s avons encore ne deni-lieie Ir ui slieues. parseiée d îles, aussi (il eulaires, arecm un< ,eîie .àIdestiation, et îe lins:et-emis.

bel hoiz(n de collines bleies. Au milieu li .l. îles eaux, si1 Presqt'île qui
stulgit fleur <l'eau un rucher nu, une roehe plate, dans le , la childle dbnt le clo'he ti t·er-
slis titi ii inde vége mlatin; on p I appelle l'île vm.r blane brille aux ivon' lu isoleil, et le ort dle la
Iroquis. Ce- tàiu'lies guer'iers, a la site 'ii tne etimpniie l la ili Linais tii
expédition heureuse 'ttt e les A Lonuins dle ees ogeoi est unt ihbitatini ibien convenable
lei iage., seraient venus ici, d ':ap:ès la légende. ac une galerie sur le troit, à demi eachée ders )aper. torinli er et manger 1 letir pris-iiiii . iaeirs. Le . ial'ili < ilMtigt ere un nog4iéel de trembles, plantés avec simé-1roi:,o estoue t sanglants et des tiie devant b orte principale se trouve illterrem·s inellçalles chez toutes letibhus i. i p. ,- .s i ons, avets, t'houx e

. .pn< mliutenuient oignons,'avetsquhouxndvges dtu nod de l'A méurige. Aujur'hu'îi en- Siam et gadeliers ; à iôté s'élèvent huit grandes
coie, leii nm est terrible ; ol en menace les bâtisse qui srvent île nagasin, de hangars et de
entfants, comimie chez nous i Oles metiace dui loi. logements poin- le- ;engagés (le li compagnie. A

A eingîM' hies, par le portage île la v/ansv, nus trois arpents ile là, tîtrône la chapelle sur uie élé-saiutons le nouveau dans la ivière Ai bitihi. Das ,vation qui domine le firt ; on v arrive par uneeux heues ous seos la issio. La montée rapide, et les galets, ar leurs ouhes
s enelcrit. elle prend les aluires d un fleuve. Pan ! superpoées, servent comme de matches natu-nous entendons un ou deus, suivi d reles. Elle a quarae-deux pieds sur vingt, etcound, sivi dun troisièe. Ce sount les estafettes à l'arière est accolée une petite sacristie dont ledii R. -1. Nédelee, potés de pointe en pointe, qui missionirie fait sa r'éîidene pen lait les jours
se renvoient de l'un à l'autre la nouvel le de notre de la mission. Au-dessus tIu fort, en sige dearrivée, jusqu'à ce qu elle soit pairvenue F rléjouissaice, tott e le drpeau anglais, ce drapeaue'est le télégraphe du pays.lIs e t, rougre (que le commerce et la puissance britan-Vovez-vous, là-bas, cette flotte de ('anots d'é- q rp tr u

utque Promènîent part toute la teite Iiulv' Brn-
r''e, <hivisés on deux aies, avec tun large pas- fanna, over land andouer seas devant la chapelle

sage ti milieu ? ('est la nation des sauvages totte le drapeau. franç'i, cet antique protecteurd'A bhitibi, con.duite pual' son missiounnaire, tii du droit et de la fiblesse, dont it mission est (levient au-devant de Mgr Lorramn. Il y a q rmiante monteri la ga:de aux portes dlu Vatican. Hélas !embarcations, montées par plus de deux cents que les tenps sont chaîgés!niis espé'ons que
sauvages; à l'aavant et à l'am'uièr'e de chaque canot iieitôt reviendront les jouis meillem-s.
s'agilent, à l'extiénité de longues perehes, les
pavillons (le toute grandeur et de toute couleur ;
le R. P. Nédelec fait porter( devant lui la bannière
de la sainte Vierge. Dans ce pays-ci, Pas (le fête .

b 1Pendant que Je nme perds dans mies descrip-complète, si on ic brûle quelques livres (le poudre: tions, le canot a filé ses niLuds, et nous voici enen conséquence, Monseigneur est salué (le b0m vuedu quai de ha conpaguie, Le trombone en-
par des mousquetades cent fois répétées ; les voie sur les eaux ses iarmunoiies sonotes, et snr leéchos du lrivage n'ont pas de repos ; ils disent rivage, deux cents ('hiets, effrayés pat'cettevoix
lit forêt d'alentour, aux oiseaux de l'air, ai ciel et et c -s vi bra-ions i-conues, s'en.uient ve. s la
à la terre. combien c'est grande fête à Abbitibi.ýforêt en nous.sant desh ti

*

Nous approchons, le moment est solennel, nous
ne pouvons nous défendre d'uine touchante émo-
tion; Oko'in et ses compagnons ont le corps
droit, l'aiu' grave, sérieuîx, les bras dlacier - ils ont
le uentiment de leir importance. Nous entrons
dans l'espace mitoyen à toute vapeur. Alors etut
lieu une évolution nautique telle que n'en exé-
entent pas de plus rapides et de plus précises les
marmis les mieux exercés. Les canots le di'oite,
en faisant le left a>out turn, passèrent à gatiuihe,
et les canots de gauche à droite. Le lte agita
sous tant de coups d'avirons ; toutes les emnbar-
cations semblaient mêlées (uiine manière inîex-
trica bles ; aucune ne heurta sa voisine, et eni
clin d'Sil toutes eturent pris leir plae' sutir une
ligne droite, comme des soldats au ifall in. Vous
auriez lit des cavaliers sur leii's coursiers impa-
tients qui honditent, dansent et 'aracolent ; ils
les laissent fai e quelque temps, ptuis, les doini-
nant île la rêne et (le l'éperni, ils les remettent à
a couirse> au11pas, aureps.

Le RE. 1. Nédelec serre la main de Sa Gran-
dei', et nous prenons le chemn de la mission, à
petits coups d'aviron, dans une mai'che lente et
majestueuse. Toius les esquifs s'avancent de f'u'oit,
aucun n'empiète sur son voisin : seulement le
canot amiral, celui de l'évêque, en marque d'hon-
n r, a le pas sur les autres d'une quinzaine de
pieds,

p urutui em enents sinistres.
Nois tacostons. Monseigneur revêt le rochet,

et,, conime ("est la première fois qu'il visite cette
issioI, il s'avanlce sous Un dais préparé pour la

circonstance ; le cheniin est bordé de balises. Les
sauvages, aluès avoir sauité sur la grève, courent
•sagenouillr s-u le passage (le Sa Grandeur, puis
ils suivent en processili chactun tenant sa ban-
nière et soit lavillon. Nous passons sous un arc
por'tant les ins'riptions (le Bv:enue et Welv'ome.
Le R. P. Nédelee attend avec l'eau bénîite à la
porte île l'église, et Sa G randeur fait son entrée
solennelle, selon toutes les cérénionies prescrites
au Rituel romain. Le petit temple est pimpant
île propreté, et des guirlandes (le sapin courent à
I'intérieur sur les murs. Piour tin endroit si éloi-
glé ai f'oid (es bois, je puis dire sans exagéra-
tion que ("est Un petit bijou; la voûte, en planehes
d'épinette, est peinte en blan - la nef est séparée
par deux rangées île colonnes, les fenêtres en
ogive ont leur's vitraux de cotileur, l'autel est paré
île jolis bouquets artificiels, et le petit elocher
possède sa iloele dont lui voix argentine, épétée
par les échos suut les eaux tranquiilles du lac et
das la shoitude îles fortêts proftoides, appelle
pieusement a la1prière.

Un prédicateur, prêchant sur l'évangile île la
Samaritaine acheva son sermon en disant

-Ne vous étonnez pas si cet évangile est si
long ; c'e4 uile mmne qui y parle.

EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUD8ON
EXrtAITs uit URÉCITD'U n'NE TO'RNÉE ÉlS'OPA.E liE

Lin OnPAIN, VleANUCAPsT E nE PoN-

rIA', tnANS t è: No Mi s uss i PAN AIt l.

('[A RLEs.
~Montral, 18S7.

LES DINElS DE LA REINE VICTORIA

Stuivant un journal anglais, voici le cérémonial
strictement observé pour les dîners de la reineVie-
toria.

Un quart d'heure avant l'heure fixée pour les
repas, toutes les personnes qui doivent dîner avec
la reine se réunissent dans la salle à manger et se
forment en demie-cercle devant la porte d'entrée.

La souveraine, en entrant, salue tous les assis-
tants et donne la main aux lames. Elle se met
la première à table, et, à sa droite, prennent place
les invités dut jouîr; sa gauche est occupée par lest
membres de la famille royale.

La reine ne quitte pas ses gants à table, sauf
pour les dîners d'Etat. Akussitôt qu'elle cesse de
manger un plat, tous les assistants doivent cesser
aussi.

Après le repas, la reiie quuit te la salle à manger,
suivit le ses invités.

(O MENT )DORMIR

Le vieil adage à propos( lu souneil : Neuf
Iioure i snt assez pol nit iftoi " a empêché iun

a ilt ibrl de personilies de prendretiti u epos
iii loir est iécessair.e.

" _a iattiei enI pren cing, la coutume sept,
la par esse neu1t et le vice onze" dit un autre
<ig', ti:ix :mi mîoins dans deux de ses asser-

t ions.

Il y a tirès peu de cas où la iature ne demande
pas plusl que cinq heures (le sommeil. C'est que

o rcomme nomnviyr est beaucou p une affaire
i'liabitude, et vous pouvez \ois habituer ài vous
dispenser de plus de cinq hlietes de sommeil
comme vous pou vez aussi retiancher le troisième
r-ep as de eliaque jou1r.

('obnien le temps résisteriez-vous à tu tel
traiteient ? Cela dépendra entièrement de la
force le votre constitution. Vous pourrez vous
comjptrter iioimime ce elieval qui, après avoir été
liabitié -à la viète jusqu'à ne imanger qu'une
paille par jou, m.,o111011it tout à coup (le la façon la
plus ingrate eitre les imains de sou lpropriétaire.

Une personne peu t avoir besoin le neuf lieures
le sommeil sur les vingt-quatre, sais être pour
cela ni paresseuse ii tfolle, et même ce serait une
personne salge si, sentant qu'il luii en faut neuf,
elle est sifIli-ani ment intelligente pour les prendre.

Vln aulte en santé a rarement besoiti-de plus
de huit leui-es dIe sommeil. ( 'ependant, c'est une

miaxiimie sîe de dormllir aussi longtemps que l'on
s elin>vit. .Il y a des geils, (lit un écrivain, qui
sont assez sages pourv) imanîger quand ils ont tin,
iais quiii n'atteindront jamais ce degré de sagesse
de dormin ir q uand ils s'cndormiroit." A moins que
vous ne soyez une personne très paresseuse, vous
ne piendrez eertainement pas plus de sommeil
que votre constitution en demande. Car bague-
nautIer dans le lit n'est pas dormir.

En i diminuant les heures nécessaires au som-
meil, vous potuvez tomber dans linsomnie. Les
liommiîes (le scienee enseignent que le moyen le
plus sû' pour obtenir ce ré sultat, c'est d'apprendre
à dorunir durant le jour. C'est très bien, lorsque
poir quelque cause, ouvrage, veille ou divertisse-
ments, vous avez manqué de prendre le repos qui
vous était iécessaire, mais c'est une mauvaise
habitude de convertir les jours en nuits. Si vous
n'êtes pas obligés de veiller par besoin ou par ma-
ladie, mais simplement parceque vous ne pouvez
pas dormi r, je vous recommanderais de com battre
l'état d'assoupissement dans lequel vous seriez
nécessairement le jour suivant afin que vous puis-
siez reprendre en son temps votre repos naturel.

Enasonînie est généralement le résultat de cette
malheureuse habitude de penser à des sujets dé-
sagréables, après s'être retiré pour prendre le re-
pos (le la nuit. J'ai connu un médecin, bon doc-
teur et homme sage qui disait :I' Les pensées tris-
tes chassent le sommeil. Les malheureux et les
pauvres augmentent et exagèrent leur infortune
parcequ'ils y pensent trop." Béni soit celui qui
a inventé le sommeil, mais trois fois béni celui
qui trouvera tu remède contre cette fàehieuse ma-
nie dle snger.
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GRANDE EXCURSION A QUÉBEC

L'evèenent diiimois le ju(itasuri le tîcai-
ye, sera lagran)de excursion dle Montréal

à uébec, a, bord du vapteur Canada. Ce
sera un des plus beaux voyages de plaisir
de la saison (le navigationi.* A etii iigrei)i'
l'empressement av'eez lequel les billets solt

* recherchés, oitpeut(ire q u'il N, aurîa (une
afflutence conîsidérabl e. Il e>t boit de('ré-
venir les famiilles qiie les orgamstiaetirs
onît pris des ittesures spéêciales pour' elitti-
iier lespesne îivtît'itî5'l si'
parmîij les excursionnistes, ,awis être cont-
venable à une bonne société.

Le grand nomtbr~e (le cabines dit Cîuîoîb,
* Perînettera à tout le imonde dle se reposer

et d'appratre frais et dispos à Quéêbec.
M. Améée Laconîtbe, ittaitre lttl

de la corn agi du Richelieui, serv« ra les
repas et les i'afraicltisseinettts. Oit est
certain que le menu sera exquis.

Le départ de Montréal aura lieu samnedi,
le l,à7hlrs p. i de Québec, le dlimtan-
che, à 5 hrs. p. ni; pour être dle r'etourl
le lundi suivant, à 6 lirsi. a. ni.

i ON NE PEUT SE

Dissimuler le lait

g

Il faut visiter' le
bel assortimîenît(le
Verreries, Poteries,
Porcelaines, Argen -
terie, Coutellerie de
la clebre nmaisont

L1. DENEAU
Pur se convaine

que c'est la ,seule
place où oit acliète
Véritablemtenit beaun
et à bionaimarchté.

L. Deneau
2023, NOTRE-DAME

3e porte du Carré Chaboillez
('ÈL È-l' il 4- NE 2731

Pour la ou
L'Asthme hu e

Bronchites ('athaai'îe
Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. liilfaillible dans tous les eu. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi fraco îpar la
malle sur réception du prix. Adressez

461, rite Lagauclwtiè',e, Montréal
Prx:grande boîte................ $1.00

petite boifte.................. 50

itffiiJournal Illustré,publié à New-York, contenuant 8 pages de texte et 8 Pagesde gravures. Prix d'aboncement: un an, t4;six mois, $2; trois mois, si. .-8'atiresser auNÇ 3412, Peari Street, eNew-Yor].

AVEZ-mVOUS LU CECI ?
-:000:

Pour avoir un chapeau à la dernière mode, il
- faut aller chez

<>ZCff e ;:]le
Qui viennent de recevoir' directement des mtanufactures anglaises

et françaises l'assortiment le plus complet de

PalmierChapeau de soie

Pull over

Feutre

Manila

Etc. etc.

N. EHam'ilton &Ciee
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

Nous venons de recevoir une grande quan-
tité d' Etoffes à Robes, notre assortiment est
au complet et nous sommes prêts à offrir une
belle ligne de belles marchandises sans égal
en valeur dans cette ville. Grande variété de
couleurs et nuances, et nous pouvons satisfaire
tous les goûts.

SOIES ET SATINS
De fantaisie, de toutes nuances, propres a

aUpareiller les nouvelles couleurs en Etoffes à
Dans tous nos autres départements on trou-

vera des assotiments complets dtans tous les
prix.

N.. EHamilton&Gieei
(BLOCK GLENORA)

Qui sont vendus a des prix excessivement bas Agents demandés
ILORGE & CIE., -465) Pépinièr'e Fonthil (acres

LA PLUS GRANDE AU CANADA BUBEAU

21 -RUE SAINT- LAU RENT, MONTREAL-211CIDESORÙ nor tc n éiirs

HENRY SCHMITH!
19, RUE LEON XIII

Confection de CHE MISES par un
tailleur pratique

Claenises de tous genres, à ordre, bont
ouivrager , .atistàctioii garantie.

Conditions modérées.

GRANDE VENTE
DE LA

Balanc dcý Marcinjdises duini ull,I
Eéduction sl,éciaîle dans les Manteaux pour

Dames et Habilleents ptour Messieurs, spé-
cialités de

A1tCAND FREIs
111, RUE ST- LAURENT

A. BYARELLE,
41, Cote St- Lambert, Montr-a

-o-
TOUTEsS ORTES DE

0cIl A 0s uTi E:S
Pour homnies, femmes et enfants, faite-s sur
ommaîide et iépares~ avec soin et prompti-

tude.

Nonisavilts lela:isir d'ani-
lionce r queinouis avons tont-
jours en mîagasinî les articles

~' suivants:
,jONLes triples extiaits culi-
,JONASP 1 naires coîlcentres île .J ONAS,

Huile dle Castor en bon-
tils île toutes grandeurs.

Ér LA I 0 1l'I Motarde Française, Gly.
UTRAcr cerine, G(I~letbrtffl.:.I H uile d'Olive en j pintes,

j Pintes et pots.
H- uilede Foie île àMornie,

HIENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BATISSK'-UESSLEUHS) MONTREIL

VTICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 26. rue 'Saint - Jacqueg, Montreal

Titi P~ER my bfou i on file at 0"0. r,
cotrzsmay be inaî for iIt wNEW Y OiU.

INDUSTRIELAITIERE
M. GlARD a l'hîonneur d'annoncer à ses

Cratiues qu'il est déménagé au Xo 44, RUE
ON SECOU RS, dans le bloc Perreanit. et

qu'il sera heureux d'offrir à la pratique ut
lait purcrème douce reçus tous les mat its'

eurr deil premier choix et fromages en gros et

Uit restaurant est ouvert où les amis pour-
ront se rafraîchir d'unî verre de lait, de crènme,
ratraticlîîssements assortis, piâtisseries et fr-uits.

Uite voiture porte à domicile tous les ma-
titis, sur ordre, le lait et autre commainde

nu'onî voudra bien donnier dants ce genre d'ina-
îl.sre.

J. A -A~D
14, nuicUS oNsESEouas, moivrnTFA

CA STOR FLUIID

On devrait se servir pour les cheveux di
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le sralpe en bonne santé, eut
pèche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Inîdispensable pîour les familles. 25 cents li'
bouteille. HE14RY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

144, rue St- Launrent

BEFOE -AND AFTER
Electrlc Appliances am sent on 30 Days' 1 dai,

TO MEN OMLY, TOUMO OR OLO,
H &Tlae sufferi from Nuavous DEUîlIT.WV LOIT ViTAL4r, LAcE Or NERVAE Poncle As»viooa, WAMTNO WEAKNEMSES, andi ail those dilseasesof a PERSONAL NATVuRz resuiting froni ADUSE anti

OvTasa CAuszE. Speedy retter and complete resto-ration 0f HEALTFI, ViGoaanid X&morS0»u&a&NAMzE.
The grnet discovery of the Ntneteenth Century
SentaSoc for IIinatrated Pamphlet free. Atidresa

I~1AA8IH PITORESIJ Paraissant e
chaque mois. Rédacteur e chef: hl. Edouard
ClIiarion. Bureaux : tg, Quai des Granda-AuouC.
tins% à Paris Frq.îe). Abonntspupr &~
Paris, go .franics, dêplitem.nta. la fr., Union pu.-
WC.ia tà LE

Empli stable à salaire fixe Les iogerts ga-
gnent de $40 à $75 Par mois et leurs ddsse,4 ss.
E îivoyez votre portrait avec voir demande
d'emploi à SToN 'c & W KLLI NGI ON, Mon,îréal.

J. W BEAI L,
Gérant de 14- succur a'e.

SAVONS MEDICINAUX
Du

Dr V. PERR1AUL~T
Ces &avouis (lui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd('huti d'uni usage g é_é
ral ; les médecins les recommnidentt à leurs
tatïilts, et des milliers de certificatii attestent

leur efficacité.
Des cas nîombr'eux de démangeaisonîs, dartres,

Ritle, Hémorboides, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.

Nulméros et UsaiWe des Sa.vons
Savon N o 1 -Pour dé mamigeaisonis de toutes

sortes.
Savonî No 2-Détersif. Est pîropîre à nettoyer

les.plaies et les ulcères, et favorise lai cicatri-
sation.

Savont No 3-Contre b-g lentes, poux, tor.
p)ions, etc.

Savon N o 4--Pour les ulcères syphlilitiques,
chtancres, ctc.

Savon No 5-l>our toutes; sor-tes de dartres.
Savoîn No 6--Pour la teignîe.
Savon No 7->our maladie de la barbe.
Savon No 8-Coîttre les tachtes de rousse

et le miasque.
Savon ilo9-Coîttre les rhlumîatismnes.
Savoît No 10-Ce sivon est enîîloye Iuîlur

faire dispari.ître la grosse gorge.
Savon No ll-iéîtif'ecntuit.
Savoun No 12--Nous recommandtonis ce sa-

vou d'ue mtanière toute particulière Isilir le
rifle.

Savon No 13--l'Pour les cr'evasses.
Savonî No 14-Surttîtîîiti à juste titre, sa.

voit de beauté, sert à embellir la peau et dominer
,iii beau teint à la fig-ure.

Savoii No IS-Delîtîfrice. Ce savonit (l le
beiîîcoui. supérieur à toutes les liâtes et li<uithîeb
p)Ai"- nettoyeri'les dents.

Si on N 16-Contre les inouâtifîîes, wa.
rinip lis, nmouchies noires, etc.

b5avon No 17--<'ontie lagale. Cette mnaladite
essentiellemenît cont.igiteu,,e, disparaît et) quel-
ques jours ei, emplotyant le savoni No 17.

Savont No 18-Pouî' les hiémorroiîdes. (Ce
savont a déjà produit les cur-es les lilub adînii-
tables et cela dans les cats les pîlu: cliroutque.

Savon No 19-Pour lus ainiaux. Contre la
gale, bb'ssulires, etc.

Ces siavons sonît en venîte cIhez tous les phar.
macicits. Si votre miarchaînd ou1 droguint i' les
tienîtlias vînîllez eîîieenvoyer le pix îSt>à
l'adresse ci-dessous et ils vous ser'ont exîîédiés
franico, liai'lai matlle.

ALFlIFl) LIMlOGlFS.
si.Eustache,1P. Q

LE MONnRg ILLUs§TIS est publié par
Bertisume & i abusrln, éditeurs-proprIé.taire.. Bureau: rue Sainul-Uiibrlel, Noau
Montréal.-
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ilstallatiol copl'to dola RO0118 Jlil
D3UPUKIS & LABELLE

OCCASION UNIQUE!
----

Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne SOULIERS POUR DAM ES

013.OOO DI MAEOE.A1TISES
De la dernière nouveauté, dont les principaux départements sont les Modes, Etoffes à Robes,

les Tweeds, Draps et Tricots, les Tapis et Prélarts, etc., etc. Une visite vous con-
vaincra que tout est de bon goût et à bon marché à la nouvelle maison

FAITS A LA MAIN

Yanlt $1.50 oftraull nbulcponr $1,00
- CHEZ -

D UPU I S& LABELLE,N. Gagnon, 1821, Ste - Catherine
EN FACE DE LA BANQUE D'EPARGNE ANCIEN NUMERO. 895

RÉCREATIONS DE LA FAMILLE

No 266.-CHARADE

La justice punit à bon droit mou Premier,C'est du voyou le triste et honteux apanage.
Mon Secoid, loin de là, est le propre du sage.
Un poète toujours railleur fut mon Entier.

Et OuRIGUE.

No 26'-MATAGnAMus
Je puis orner lu tête
Quand je garde ma tête,
Et je sors de la tête
Quand je change de té te.

No 268.-EN mME
Pourquoi les neuniirs portent-ils des cia-

peaux blancs ?

Solution du problème qui a paru dans le No
162 du MONDE ILLUSTRÉ

Bblncs.
1 D 7e F l
2L T 

4
e C it, échec et mat.

Si :
2 1) 4e F R, échec et mat.

Si :
2 D ou T, < clîcetumat.

Noirs
1 F pr D

1 P> 5e 4,3

1 F jote

ONT DEVINÉ:
No 265.-Dame Louis Delorme, St-Henri

Dame J. B. E. Bédar i, Ottawa; Dame Edin.
aaleur, Québec ; Mlle Eugénie Lainoureux,

Montréal.

ARTICLESDE MODE
Nous désirons attirer l'attention de nos pra-

tiques sur le grand étalage varié D'OBJ ETS
DE MODE FRANC AISE, que nous exhibons
pour l'Eté de 1887, et nous demandons une
attention spéciale sur nos importations de
BONNETTS FRAN CAIS ES; de même que
celles que nous confectionnons sous la dir, c-
tion d'une dame dont le bon goût et le juge-
ment sont reconnus, ayant le meilleur talent
dans cette ligne pour la seconder. Ces iarchan-
dises sont très appropriées à la meilleure clieu-
telle de ville.
Chapestunxet omunetues garnis es non.

garnis.
Lignes complètes de Rubans en Satin et

Gros Grain, en couleur de fantaisie et d'étape
au plus bas prix. Fleurs Artificielles Fran-
çaises. Plumes d'Autruche et te Fantaisies.

Une visite est sollicitée.

MLLE CHAMPAGNE
eo 1648. se Mie-taiher-ase Mona lai

EAU ST -LEO16
Montréal, 9 niai 1887.

M. A. POULIN, gérant,
Compagnie d'Eau St-Léon.

Monsieur,

Je soussignée, certilie que pour une inflam-
mation d'intestins, rien it'est comparable à
l'hau de Saint Léon. J'en tai fait usage pen-
dant un mois, et je suis aujourd'hui ea par.
faite sait ; donc je re, onunan e beaucoup
cette Eau Merveilleuse à ceux qui seraient ai-
fectés de cette cruelle maladie.

Voire tiès bhumble,
-- Madamie GRATTON

153, rie inspecteur, Montreal.

Cette Eau est en vente en gros et en détail
par la

COMPAGNIE D'EAU DE ST-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉAL

22838

"JOHNSTON'S FLUID BEEF."
~~

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
MONTREAL

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une annonce de
dix lignes dans un million de numéros des
principaux journa"v américains et cette publi-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce
prix établit le taux a un cinquième de cent la
ligne pour mille de circulation !

Cette annonce paraîtra dans un seul numéro
de chaque journai et, pr conséquent, passera
sous les yeux de un million d'acheteurs de dif-
férents 4ournaux ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, que
chaque journal acheté est lu par au m' ins cinq
personnes en moyenne. Dix ligues font environ
i5nmots. Aeinesez couie d'auinonce et chèque,
ou envoyez 30 ceitta pur un livre dle 176 pages.

EO. P. ROWPE 1 & Co, 10 SPRUCE St.,
NEW-YoRK.
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AUX MODISTES
Chaque modiste

aichetant I n et
c r e s ,achi es
coudre, diiiect~el

LotelleNationale!
2689 LOTS

VALANT

$50,000
SERONT TIRÉS LE

20 JUILLET prochain
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE...... $1.00
)EUXIÈME sÉRIE...... 0.25

L'ageilCu LL it WfD'mandez le EaiIolue dots ui
1595, rite Saitite-
Catherine, a ii ra
fI1roit commIle prunie
a $3 de 1patrons de

iiîote.s île la Plus
On prend les vieillesttmaclhiines ei echangeet on vend à dscolitions libérades.

S. E. LEFEBVRE,
decr élaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MOQ N T R EDA L

Recla-

AIREI
ce ili U

*9

BINE

t
o
o

GIIAUSSURES EN KLD,

SEULEMENT $1.00LA P
VALANT $2.00

lMRenIiors Chusures jamais ofertes à

1
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FEUILLETON OU "MONDE ILLUSTRÉ Ei
Montréal, 18 juin 1887

JEAN- JEUDI
DEUXIÈME PARTIE-(Sudte)

SRop tard 1... Quand les pompes seront ici,
il ne restera de cette demeure qu'un mon-
ceau de cendres.-Mais si cette fille crie à l'aide...

-Je vous répète qu'on ne pourra l'en-,
tendre... D'ailleurs, si elle est mor-te avant l'in-
cendie elle n'appellera pas... et l'incendie efface
tout... Où le feu a passé plus de trace du crimie...

Les sourcils de Georges se contractèrent et son 1
visage prit une expression tiouche.

Thétèr tira sa montre.
-Onze heures et quart,

dit-il, je vous laisse, monsieur
le duc, et je vais au dehors
attendre mes hommes... Ils
ne tarderont pas.

-Allez...

-Le policier sortit et se
mit aux aguets sur le Perron1
de la villa, pr-étant l'oreille
aux bruits lointains.

LXVI

Berthe Leroyer, nous le
savons, avait pris place sans
la moindre défiance dans le

f fiacre no 13, et nous savons
aussi qu'elle ne s'étonna point
d'y trouver un compagnon de
route.

-Vous êtes un ami de
René Moulin, monsieur? de-
manda-t elle à Terremonde.

Le complice de Dubief s'at-
tendait bien à être interrogé
par la jeune fille, aussi répon-
dit-il simplement:

-Oui, mademoiselle.

-Un ami intime?
fiance en moi...

-Savez-vous pourquoi je
me rends à l'hôtel de mistress
Dick Thorn ?

Cette question surprit Ter-
remonde, et dans la crainte
de commettre une maladresse
il répliqua:

-Non, mademoiselle.
-René Moulin ne vous a

rien dit?
-1l m'a dit ceci: "Tuairas

à neuf heures et demie re-
joindre un cocher auquel j'ai
donné sa consigne.. il te con-
duira rue Notre-Dame-des.
Champs, tu resteras dans la Il lui saisit l'épaule
voiture. Mlle Berthe Mones-
tier Y pFendra place à côté de
toi et vous viendrez me retrouver~."

-A l'hôtel de la rue de Berlin ?... ajouta l'or-
pheline.

-Il n'a pas parlé de l'endroit... Il a dit encore:
"J'ai besoin de toi, " ça me suffisait... Je ne sais

OÙ nous allons.. Je sais seulement qu'il s'agit de1
votre pauvre papa, mort sur l'échafaud sans avoirj
rien fait pour le mériter..

Berthe n'insista point.
Elle mit la téête à la portière et regarda.
La rue était sombre et déserte.
-OÙ sommes-nous1 maintenant?.., fit-elle.
Terremonde, à son tour, se pencha.1
-Nous arrivons aux quais... répondit-il.
-Alors nous serons bientôt à la place de la1

Concorde...
-Evidemment...
Dabief, en atteignant les rives de-.la Seine, prit

à droite au lieu de tourner à gauche, suivit les -Où1 me conduit-on ? s'écria-t-elle.
quais pour gagner le pont d'Austerlitz, le quai de -Où on doit vous conduire.., murmura le ban-
la Râpée, la barrière de Bercy et les boulevards* dit assis pr-ès d'elle.
extérieurs, dont les murailles existaient encore à -C'est rue de Berlin que je dois aller, et non
cette époque. ailleurs... ("est là qu'on m'attend, vous le savez

.Milord, ce vieux reste de cheval anglais que bien...
Pierre Loriot vantait à bon dr-oit, filait avec un -Je vous répète que je ne sais rien...
entrain superbe. Berthe, se soulevant, heurta de ses doigts frêles,On s'engagea sur le pont d'Austerlitz. à plusieurs reprises, la vitre qui lui faisait face,Berthe vit la lueur des becs de gaz miroiter en criant :
dans les eaux noires et rapidea. -Cocher!... cocher!...

-Voici seulement que nous traversons la IDubief entendant frapper comprit ce qui se
Seine... dit-elle, et cependant la voiture marche passait :
vite... Je, n'aurais jamais cru que ce fût si loin... Il se mit à faire claquer.bruyamment son fouet

Terremonde ne répondit pas. et à chanter à tue-tête le vieux couplet de maître
Il pensait : Adam :
-La petite commence à trouver le temps long. Aussitôt que la lumière

Tout à l'heure, elle se défiera. Quand ses doutes se Revient dorer nos coteaux
Je commence ma carrièrechangeront en certitude elle aur~a peur et elle Par visiter mees tonneauxpour-ra bien crier, ce qui ne fer-ait pas notre af.

tire... Il faut se tenir prêt à tout évnment.
Et ses doigts caressaient dans la poche de son

ccomme une griffe d'oiseau de proie taudis que sa main droite la
poitrine.-(Pàge 133, col. 3).

paletot le manche du couteau-poignai'd qui luti
avait étJ remis par Théier à la barruière Mont-
parnasse.

Berthe s'impatientait en effet.
Les yeux fixés sur le vitrag e de la portière, elle

regardait l'interminable défilé des maisons aux
fenêtres sombres, et ne reconnaissait pas les quar-
tiers perdus que traversait le fiaere.

-Mais le cocher se trompe... dit-elle brusque-
ment. Quel chemin suit-il donc ?...

-Ne vous inquiétez pas, mam'zelle, répliqua
Terremonde; il obéit certainement aux instruc-
tions de ]René Moulin.

Ces paroles calmèrent pour quelques secondes
les craintes naissantes de B erte

On était arrivé au pont de Bercy.
La voiture prit le chemin de ronde.
L'orpheline sentit son coeur battre avec violence.

-Ce cochler est donc sourd 1... repreit Berthe.
Et elle heurta de nouveau la glace.

-Je crois en effet qu'il 4~
l'oreille un peu dure.., fit
Terremonde du ton le plus

~naturelle il est donc inutile de
li vous égosiller... Il n'entendraà

pas...
Ber'the comprit et devint

livide.

tir pour se précipiter de-

Terremonde, de la main
gauche, lui saibit le poignet

f f~ et la rejeta brutalement ehl
arrière, tandis qu'il levait sur-
elle sa main dr~oite armée du
couteau.

'lii ~II~LIL'orpheline vit briller la
f~ilIII'~,j lame ainsi qu'un éclair bleu-

III missement.

-Pas un mouvement, Pas
qun cri, lui dit le misér~able,

fUiJ:;. ou je vous saigne comme un

-Mon Dieu ! balbutia l'en-
fant épeî'due, dans quelles
mains suis-Je tombée?

'H . -Dans les mains de gens
qui seront pleins d'égards ai
vous êtes sage comme une
i mage, r~épliq ua Ter'e monde.
On ne vous dira pas un mot
plus haut que l'autre, oune
vous fera pas une menace...
Si vous bougez, tant pis pour
vous... Ça sera votre faute,
puisque vous êtes prévenue...

('es odieuses par'oles
étaient prononcées avec un
calme effrayant.

Berthe, à1 demi folle de ter-
l'eut, se rejeta en arrièr'e et
se blottit dans l'angle de la
Voiture pour~ se tr~ouver le
p)lus loin poss3ible derson coin-
pagnon, dont au milieu des

frappait eu pleine ténèbres les yeux luisaient
comme ceux d'une bête fauve.

-Mais enfin, murmura-t-
elle au bout d'un instant, où me conduisez-vous ?

-Vous le verrez quand vous y serez... î-('e n'est donc pas René Moulin qui vous a
chai-gés de venir me prendre ?...

-LÉui ou un autre... On vous expliquera ça là-
bas...

-Où, là-bas ?
- Je vous ai déjà répondu que vous le verriez.

-Vous êtes des mi@érables !...-Dites-nous des gros mots si ça vous afriuse..ý.
ça nous est bien égal pourvu que vous ne les di-
siez pas trop haut...

-Ah! reprit la jeune fille avec désespoir, j'ap.
pellerai... on viendra à mon aide...

Et elle se mit à crier :
-Au secours!.., à moi 1...
Pour~ la seconde fois Terremonde la rejeta vio-

lemment en arrière, et lui posant une main sur là
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bo che lui fit sentir la pointe le son couteau

JDubief chantait :

Si je meurs, que lon m l'uîîterre
Dans la cave où est le vin.

Berthe i etomba glacée d'épouvante sur le
coussins.

De noirs pressentiments l'assaillaient.
Elle pensa aux ennemis de René, à ces homme

mystérieux qui avaient déjà failli perdre le méca
nicien ; elle se dit qu'elle était en leur pouvoir
par conséquent perdue sans ressource... Elle son
gea à Etienne Loriot, à tous ses rêves brisés,
toutes ses espérances déçues...

De grosses larmes tombèrent d'abord une à un
de ses yeux, puis de longs sanglots s échappèren
de sa poitrine oppressée.

Terremonde ne la perdait pas (le vue.
Il avait croisé les bras, mais il tenait toujour

son Couteau ouvert.
Milord paraissait infatiguable et la voiture con

tinuait à filer rapidement.
Peu à peu, les sanglots (le Berthe s'éteigmreni

et ses larmes cessèrent de couler.
L'enfant avait adressé à Dieu une fervente

prière, et le calme rentrait dans son -âme ; l'idé
d'un meurtre lui parut inadmissible ; elle se di
qu'on devait avoir ('iml)érieix motitf poui- l'éloi
gner de Paris, pour la séparer de René Moulin
qu'on allait peut-être la séquestrer pendant quel
que temps, mais qu'on ne la tuerait pas et qt'u
Jour elle serait libre -et reverrait Etienne.

Elle résolut alors (le feindre la résignationes
pérant a-tendrir ainsi ceux qui la tenaient pri.
s nnièrep.

Les mains de la jeune tille se crispaient fié-
v.eusement sur les coussins de la voiture.

Ses doigts rencontrèrent un papier dans l'in-
lertice de ces coussins.

Elle le saisit, le plia menu et le glissa entre la
paume de sa main et son gant.

-Qui sait ? se dit-elle. C'est peut-être un iii
dice égaré par un (le ces misérables, et qui plus
tard servira de preuve contre eux...

Si vague, si invraisemblable même que fût un
tel espoir, il ne contribua pas pey à soutenir la
pauvre Berthe, dans une situation où elle avait
tant besoin d'énergie pour ne point succomber à
la terreur.

La voiture marchait maintenant moins vite.
On avait traversé Bagnolet; Dubief engageait

son cheval sur la pente assez rapide conduisant
au plateau de la Capsulerie...

La route boueuse était effroyablement glis-
san te.

Le cocher improvisé dut mettre pied à terre et
prendre Milord par la figure pour le soutenir...
col me disent les véritables cochers.

Enfin la rampe ft franchie et le fiacre numé-
ro 13 atteignit le plateau.

LXVII

Le bruit sourd de la voiture sur le chemin glai-
seux frappa l'oreille du policier.

-Enfin murmura-t-il, et, tirant de sa poche un
de ces demi-masques de satin noir que les dominos
portent au bal de l'Opéra, il l'ajusta sur son vi-
sage.

Quelques minutes s'écoulèrent encore, puis
Théfer aperçut dans l'ombre une masse noire qui
s'avançait lentement et qui s'arrêta en face de
lui.

C'était le fiacre n0 13.
Il s'en approcha.
-Eh bien ? demanda-t-il à Dubief.
-Nous la tenons... répliqua le bandit. Mais il

y a eu du tirage. Quand la donzelle s'est sentie
prise au trébuchet, elle s'est débattue comme un
diable dans un bénitier.

La portière venait de s'ouvrir.
Terremonde mit pied à terre, et se retournant

dit à Bethe:
-Nous sommes arrivés, mam'zelle, descendez.
L'orpheline obéit en tremblant.
Ses yeux habitués aux ténèbres distinguèrent

aussitôt _le troisième personnage debout auprès
de la voiture et masqué.

Son ép)ouvante redoubla.
-Vous savez, poursuivit le bandit, pas un cri,

pas un appel... smon...

u. • Il n'acheva pas, mais il fit miroiter la lame de
son couteau sous les regards de Berthe.

-Je me tairai... murmura la jeune fille.
-Suivez monsieur... commanda le faux cocher

en désignant Thiéfer.
Celui-ci s'engagea dans-le jardin.
L'orpheline marcha derrière lui.
Terremonde et ubief, api ès avoir attaché la

s bride dti cheval au loquet de la porte d'entrée,
r servirent d'escorte.

Georges de la Tour-Vaudieu, en entendant des
; pas sur le sable, se jeta vivement dans l'ombre
a que projetait une des piles de fagots amoncelés

d ans la pièce où il se trouvait.'
[ Un frisson convulsif secouait son corps.
t Certes, le misérable ne songeait point à reculer

devant un erime hideux et lâche, mais il avait
peur.

La porte du rez-de-chaussée glissa sur ses
gonds, et la prisonnière parut entre ses trois gar-

- diens.
-Allumez une bougie, dit le policier à Terre-

t monde, et conduisez mademoiselle au premier
étage.

Berthe, silencieuse, n'avait pas même la pensée
d'une résistance inutile... Il lui semblait faire un

t mauvais rêve. Elle se sentait impuissante et.
- tout en élevant son âme à Dieu, regardait les

trois hommes presque sans les voir.
Terremonde exécuta les ordres du patron.
-Venez, lit-il à la captive, et souvenez-vous

qu'il'faut se taire...
L'enfalnt résignée le suivit.
Il lui fit traverser une seconde pièce, gravir un

escalier, et l'introduisit dans une chambre assez
vaste.

Là il posa la bougie sur une table.
-Vous voyez que les fenêtres ont de solides

barreaux, reprit-il, donc inutile de chercher à
1 prendre la poudre d'escampette... Les volets sont

fermés... Je ne vous conseille pas de les ouvrir...
- Il n'y a rien à voir-... et ça pourrait vous jouer un
3 mauvais tour...

Berthe ne répondit pas et se laissa tomber sur
une chaise.

Terreinonde quitta la chambre en fermant der-
rière lui la porte à double tout.

Lorsqu'il redescendit, Dubief racontait à Thé-
fer et au duc ce qui s'était passé.

M. de la Tour.Vaudieu avait attaché sur son
visage un foulard qui, cachant les trois quarts de
ses traits, le rendaient méconnaissable.

-Nous avons fait ce qu'on nous avait chargés
de faire, dit alors Terremonde, et je crois, sans
vanité, que nous nous en sommes tirés propre-
ment... Donnez l'argent convenu, monsieur Gau.
cher, et dépêchez-vous... Nous allons filer en
emmenant le fiacre par la route de Montreuil, let
chemin n'est pas bon mais il est plus court...

-Que devez-vous encore à ces messieurs ? de-
manda le duc à l'inspecteur.

-Trente-cinq mille francs.
Georges tira de sa poche un portefeuille et

étala trente-cinq billets de banque sut» une table.s
-Nous avons eu des frais... hasarda Terre-

monde, tandis que Dubief recomptait et ramas-
sait les précieux -hiffons.

Le (lue ajouta mille francs.
-Affaire terminée à la satisfaction générale, U

reprit Dubief. Débrouillez-vous présentementd
comme vous pourrez... ça vous regarde, nous le- a
vons le pied.a

-Je vous ai conseillé un petit voyage d'agré-
ment à l'étranger, dit Théfer.b

-Sage conseil que nous suivrons illico.
-Où comptez-vous aller ?
-En Suisse, patrie de Guillaume Tell et des v

montres de Genève... J'ai besoin de faire régler
la miene... •

-Je m'en doutais. Voici deux passeports visés.
Allez et bon voyage...

Terremonde ouvrit un placard, y prit un pa-
quet assez gros qu'il mit sous son bras et suvit c
Dubief. t

--Tu n'as lrion oublié ? lui demanda ce dernier q
en traversant le jardin.

--Non... nos vieilles frusques sont là-dedans.., il
Nous rajeunirons là-bas notre'garde-robes... et
soit dit entre nous elle en a pas mal besoin... J'ai d
aussi le petit sac qui renferme une cinquantaine
de nos pièces de cent sous en plomb... v

Dubief s'arrêta.
-Veux-tu bien ne pas te charger de ça ! s'é-

cria-t-il avec colère... Maintenant que nous voilà
riches, emporter de la fausse monnaie pour nous
compromettre !... tu as la boussole à l'envers !...

-Qu'est-ce que tu veux faire de ces pauvreý.
écus?...

-Les semer pour ne pas en conserver la graine.
Flanque moi ça pardessus le mur !...

Terremonde, obéissant quoique à regret, prit
le petit sac qu'il avait mis dans l'une des ses
poches et le lança de l'autre côté de la muraille,
à toute volée.

Le sac décrivit une courbe et vint s'abattre à
une assez grande distance, sur la marge d'une car-
rière abandonnée au fond de laquelle il roula.

La ficelle qui l'attachait s'était rompue en toni-
bant.

Une pièce fausse s'échappa du sac et resta sur
le sol.

Les bandits regagnèrent le fiacre.
-Monte à côté de moi, dit Dubief, nous avon-

à causer.
Tous deux prirent place sur le siège.
Le faux cocher fouetta le cheval de Pierre Lo-

riot, et la voiture disparut dans les ténèbres.
Trois quarts d'heures plus tard Dubief fran-

chissait sans encombre la barrière, après avoir
eu soin de rallumer les lanternes, arrêtait 1 ifiacre
sur le quai (le la iRâpée, et descendait ainsi que
Terremonde.

Il débrida Hilord, rattacha à la têtière la nw-
sette pleine d'avoine, se dépouilla de sa houppe-
lande de cocher, ôta son chapeau, sa perruque.
ses favoris, et se coiffa d'une casquette qu'il tira
de sa poche.

-- Qu'est-ce qu'il faut faire de ce. frusques-là ?
demanda Terremonde.

-Les jeter à la Seine, parbleu!..
-C'e:t dommage, ça vaut quelques sous.
-Mais c'est compromettant... Vite à l'eau!...
Terrenor.de prit les objets condamnés, les roula,

et descendit sur la berge pour exécuter l'ordre de
Dubief.

Celui-ci, pendant ce temps, trempait son mou-
choir de poche dans l'eau du ruisseau etdécollait
les bandes de papier noir posées sur les numéro,
du fiacre de Pierre Loriot.

Terremonde reparut les.mains vides.
-C'est noyé, dit-il.
-Eh bien ! alors, ma vieille, au chemin de fer.

et en route pour Fontainebleau., il n'est que
WMps ...

Et les bandits prirent au pas de course le che-
min de la gare de Paris-Lyon Méditerranée.

Quelque minutes plus tard une ronde de sergent
de ville faisait main basse sur le cheval et la voi-
ture abandonnés, et conduisaient l'un et l'autre
rue de 1ontoise, à la fourrière.

* *

Berthe Leroeger, nous l'avons vu, était entrée
sans pleurs, sans cris, sans résistance, dans la
sombre villa du plateau de la Capsulerie.

Le sénateur et Théfer s'étonnaient d'un pareil
silence et d'une si grande résignation.

Les deux misérables, chargés de s'emparer de
a jeune fille et de l'amener à Bagnolet, parlaient
de ses révoltes chemin faisant. Ils affirmaient
avoir été contraints de la menacer pour la réduire
au silence.

-Pourquoi donc paraissait-elle si calme à cette
heure et comment se faisait-il que l'épouvante ne
'affolât point ?

-Elle doit se leurrer d'un espoir de déli-
vrance, dit M. de la Tour-Vaudieu à son complice.

-D'où cet espoir lui viendrait-il ?
-Elle compte sans doute sur René Moulin...
Théfer haussa les épaules.
-Que vous importe ? murmura-t-il.
-Il nous importe peut-être plus que vous ne

royez... répliqua le sénateur. IRené Moulin est
rés habile, plus habile que vous, mon cher, puis-

ila trouvé moyen de faire perdre sa piste et
e vous persuader qu'il allait en province... Or
ln'avait pas quitté Paris.
-Pourquoi supposez-vous cela, monsieur le

uc ?
--Je ne le suppose pas, j'en suis sûr... IN'avez.

ous point entendu ce que l'un de vos hommes

i
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nous racontait il n'y a qu'un instant...- L'heur-e
indiquée par- voués pour l'enlèvement était, à quel-
ques minutes pi-ès, l'heur-e(d'uni rendez-vous donné
à cette fille par RBené Moulin qu'elle a.llait retr-ou-
ver... C'est même cgrâcîe à ce rendez-vous convenu
d'avance qu'elle est tombée si facilement dans le
piège...- En quel endroit l'attendait cet homme,
et sous quel nom se cache-t-il ? Voilà. ce qu'i au-
i-ait fallu savoir-. Au mocment où je v-eus parle,
René Moulin, que vous vous figuriez bien loin de
Par-is, travaille certainement à ma ruine. à mon
déshonneur-, à mna peite 1

LXVII1

-Elh I monsieur le (lue, répliqua Théllet, rien
(le tout cela n'est possible phisque Ber-the Leroyer
va dispar-aîtr-e... René Moulin est à Paris, c'est
indiscutable en effet;- il s'y cache, il tiravaille
dans l'ombr-e conti-e nous, mais il chet-chera vaine-1
ment désor-mais celle qui faisait sa foi-ce... il ne]
la trouver-a plus ,! Le lion aur-ai les gr-iffes cou-i
pées!1 ! Mes précautions sont prises. Les hommes
dont jenme suis ser-vi seî-ontdemiain hor-s de France;-
d'ailleurs ils ne connaissaient. ni mon v-rai visage
ni mon vrîai nom, pour- eux je suis Pi-osper -1Gau-i
cher-... Dans une heur-e l'incendie aura détr-uit la c
maison où nous sommes... Qui pourrîait soupçon-
net- que les débr-is fumants de cette demeur-e ca-s
chient les cendres d'une fenînie ?... Chassez (le1
puér-iles ter-reur-s... La mrt (le 'ot-pheline v-eus 1
r-end maîtî-e absolu de hi situation!

-Sa nmor-t est dlon(- indispensable ?... balbutia
Geor-ges.d

Théfet- regar-da M. dle laî rfoîtî..audieu avec l
stup)eut-.

-Vous nme le demandez! dit-il, quand c'estc
par- vos ordr-es que j'ai tout fait ?... Ne vous ai-je l
pas vu, tr-emblant d'ép)ouvante, miejut-ci-(que vous
n 'aur-iez ni unt instant (le repos, ni une heui-e de
8iommeil, tant que Berthe Lerover ser-ait vivante ?
Ht vous hésiter-iez mainteriarh ! -Non, monsieurî-
le dite, Flmstation n'est pluis possible... Nouse
sommes allés tr-op loin pour battre Cii retr-aite... n
Ce qui vient de se passer cette nuit centuplet-ait 1
le péril si Ber-the redevenait libr-e, et c'est à mon
tout- d'avoir peur-... Nous ir-ens jusqu'îau bout... -

Voici un encr-ier- et une p)lume dont j'ai pris soin
(le me munir... Signez le mandat que vous M'ai-e
vez pi-omis, et agissons ensuite...

-J'ai sur- moi mon livret de hqes.-mut--c
mut-a Geor-ges. J1e vais signei- et je vous laisser-ai n
maître d'aiu...- Mais, ajouta-t-il, vous auriez dû
fair-e achever la besogne pal- un de vos hommes. ti
Aur-ez-v-ous le cour-age de frappe- vots-même cettev
fille ?

-Laî frappet-? répéta le poliici-r. Pour-quo i ? d
-Puisquýil faut qu'elle meur-e...-il
-Elle mourr-a, mais pas une goutte de son c4

sang n'aur'a coulé... Nous -ne lai ver-rons mêmep
plus... Songez qu'elle est là-haut, prisonnièr-e... Il
La por-te de la chambr-e est solide.., les fenêtr-es i
sont mu nies de bar-reaux... Le feu se chai-gera de p ç
tout.. . Sig 'nez, et j'allumer-ai l'incendie... P

En ce moment le duc et Théfèr ttressailIliren t. p;
Un ci-i venait de retentit- atu-dessus de lent-s té- J!

t'es, un appel aul secour-s) terr-ible et plein d'an-
goisses.

Les deux hommes frissonnèr-ent. pi
Un second ci-i se fit entendr-e, plus Vibr-ant)

plus pr-olongé que le pr-emiei-.V(
-Elle a ouver-t une fenêtr-e et elle tâche de nf

donner- l'alarme...- dit le policier-. Il aur-ait fallu h(
la bâiillonner... s

Peut- la troisième fois unticiirésonnat dans le
silence de la nuit.

-Que faire ? demanda le duc.si
-Parbleu 1 Ce qui tout à l'lheuî-e me semblait lei

inutile, fr-apper- et frapper- vite, cai- il n'y a pas
dle temps à perdre! Quelque isolée que soit la siý
maison il faut compter- avec le hasar-d... On pour-
i-ait arriver et nous serions perdus..-. Venez, mon- da
sieur le die... pi-

Le sénateur- saisit cette ai-me et bondit sur- les
mat-ches.

L'agent de la Aût-té, une lumière à la main,
monta der-rière lui.

Que s'était-il passé et pour-quoi ['ot-pheline, qui
semblatit r-ésignée d'abord, avait-elle tout à coup
.changé d'attitude?

Nous allons l'expliquer-br-ièvement.
En) voyant ses ravissenu-s la quittem-, en enten-

dant la por-te de la chambr-e se î-efermet- der-rière
elle à double touî-, Bel-the s'était dit de nouveau:

-Je suis captive, mais il est pro-bable que ma
vie nie cent-t aucun danger-... On ne m'aur-ait pas
amenée juisqn'ici pont- me tuer... On a découver-t
sans doute les pr-ojets de Rend Moulin et on veut
meý séquest-er- pend ant quelque temps *peut- m'é-
loigner- de lui...- Eh bien!I j'attend -ai avec patience
que mes geôlier-s me fassent connaîtr-e ce qu'ils
pi-étendent exiger- de moi et, s'il le faut pour être
libre, je les abusem-ai sans scrupule par- de vaines
pro-messes..-. Quand il s'agit de se défendr-e contr-e
un ennemi déloyal toutes les ai-mes sont de bonne
guer-re, et le mensonge est légitime pou abuser-
les foui-bes...

La jeune fille se mit à IpaFet- en revue les évé-
nemlents éti-anges accomplis depuis deux heur-es
et qu'elle cher-chait en vain a s'expliquei-.

Elle se souvint du morceau de papier-tr-ouvé
sut- les couîssins de la vtitut-e dans laquelle ong
l'enlevait, et glissé I)ari elle entr-e son g~ant et la(
paume de sa main.

Ce papier- contenait p)eut-êtr-e une indication.1
Ber-the le tii-a de sa cachette, puis, s'appr-ochant1

d'une table sut- laquelle Toî-îemonde avait placé
la lumièî-e, elle le déplia.

C'était umi de ces bulletinîs de voitur-e que lesi
cocher-s sotnt tenus de r-emettr-e aux v-oyageur-s
lor-squ'ils esau-gent, soit à une station, soit sur- la
v'oie publique.

En tête se voyait ce chiffr-e 13
-Le numéro du fiacre dans lequel je mue tm-ou-i

vais!l! pensa la jeune fille avec joie, c'est un pî-é-
cieux indice I... Aussitôt que je sem-ai libr-e, ce nu-
mère suffi-apeutt-être à mettr-e Relié-Moulin sur- i
la tr-ace de nos ennemis. 1

L'or-pheline continuait à lim-e les indications îm-c
pr-imées sut- le bulletin aidiessous du chifftre 13. t

Soudain, elle poussa une exclamation sour-de
et se mit à tr-eîmbler-.

-- Non... non... c'est impo.ssible... balbutia-t- 1
elle d'une v'oix éti-anglée, et cependant l'évidence
me saute aux yeux... it

Les mots causes de son étonnement et de son1
t-ouble étaient ceux-ci: " Pierr-e Loriot, louent- dec
voitur-es, i-uc Oudinot, numéro V,"

-Pierr- Lor-iot, répéta-t-elle avec une soi-teI
l'égam-emeuit. C'est l'oncle d'Etienne... C'est u
'homme pai- qui j'ai déjà tant souffer-t... Il me
connaît... -Il sait que c'est moi qu'il venait pi-endre s
pont- me conduit-e ici... La voitur-e lui appartient.
Il était sur le siège, complice du mensonge grâce g
Luquel on m'abusait peut- m'entr-aîner- dans un t
piège, soudoyé pal- les misér-ables qui veulent ma t.
)et-te!... Lui, mon ennemi...- Lii! le plus piroche
par-ent de celui que j'aime I..-. Ah 1 c'e:st infâme!
J'ai tout à cr-aindr-e! Je veux m'échapper.-. -d

Ber-thelne î-aisonnaîit lplus. P
Une sot-te d'affolement faisait tour-billonner- ses

pensées confu.ses. 1)
Elle ne savait pîlus qu'une chose, c'est qu'elle

crulait étî-e libr-e et, se pr-écipitant ver-s une fe- si
êét-e qu'elle ouvr-it, elle décr-ocha les volets,
ieut-ta son fi-ont contre les bai-teaux et applela au
;coui-s de toutes ses for-ces.
L'écho des car-rièr-es voisines lui réponidit seul.
Sous l6 ciel noir- comme de l'enîcre tout était à

flencieux et déser-t sut- le plateau de la Capsu-le
erie, g
L'o'!-pheline poussa un second.cî-i, puis un tî-oi- îc

éème. di
C'est aloi-s quo nous avens vu le duc bondir-

[as l'escalier- et se dit-iger vem-s la chambr-e du s(

Betetriompha de sa défaillance eni voyant
le duc s'avanccr vers elle, mecnaç,ai, le i-outeau à
la main.

Elle se jeta de côté cri criant
-Miqérable !... miséranble !... venez-vous m'as-

sassiner- ?
-Silence.., commanda (îourges cil lui saisis-

salit le poignet.
La jeune fille fit un bond (le lionnie captive et se

dégagea.
L'imminence pér-il la rappelait à elle-même et

décuplait son énergie naturelle.
-Ah 1 vous êtes dois assassins, reprit-elle leu

yeux étincelants, les mnains crispées, et des asisas-
sîns qui n'osent pas même se montrer à leur vic-
time 1 C'est un guet-apens dans ce qu'il y a de
plus lâche, dc plus immonde, le guet-apens de la
force contr-e la faiblesse, (le deux hommes contre
une femme!

-Te tairas-tu ? Nvocifët-a le duecinleIvant son
couteau.

Berthe, au lieu de se dérober- s'élança ver-s lui,
et d'un geste rapide comme la foudre enleva lé
foulard qui servait de masque.

Les traits bouleversésj de Georges se tro>uvèrent
pendant quelques secondes cen pleine lunîiêî-e.

-La prisonnière recula stupéfiaite.-L'homme de la place Royale !... balbutia-t-
elle. Le voleur- qui s'est introduitdans la chambre
dle Rliné Moulin...

-Oui, c'est moi ! répliqua le duc affolé à sont
tour- par- la fur-eu-. Regarde-moi bien en face,
Berthe Leroyer, car tu nie me ver-ras lIus 1 (-Celui
que tu cherches pai-tent.avec René Moulini, c'est
moi ! C'est moi qui ai fait tuer le médecin (le Bru-
noy 1 C'est moi qui ai laissé monter- ton pèr-e sur
l'échafaud, et ce que je te dis, tu ric le r-épéteras à
per-sonne ! Tu vas mourir 1. ..

La jeune fille, poussant un cri de rage, essaya
de fuit- en se Jglisýsant ainsi qu'une couleuvr-e lo,
long des murs.a

Sai- soit chemin elle rencontra Tlîéfer.
Se redressant alor-s elle changea de dit-octiont

mais la main gauchie de Georges lui saibit l'é-
paule comme une grifle d'oiseau de proie, tam>-
dis que sa main dr'oite la lr-aplait en p)leine poi-
trille.

Le sang jaillit, sut- la joue livide de l'infame.
Berthe, poussant ungéiem t faible, s'a-

battit.
-L'affaire est faite, dit le poliicier, la pet ite a

son compte. Bien travailler, mnmsieur le dlucr
Un cihevai de retour n'aurait pas mieux joué dut
couteau !! Filons !

Geêorges de la Toni--Vauidicu, les yeux liagards
le visage mouillé de sueur et de sang, subissait
une réaction soudaine et violente.

Maintenant qu'il avait frappé, il avait peur de
son oeuvre.

Il sor-tit de la chambr-ecri chancclatit, sans re-
gai-der der-rièr-e lui le -orps inanimé de sa victime.
H descendit l'escalier- en se tenant à le rampe,
t-aver-sa la première pièce et gagna le jar-din.

Théfeî- le suivait de pr-ès.
Il s'arrêta qu'une seconde dans le-j chamb-eg

lu bas, pour jeter des papiers enflammés suri
amoncellement de fagots.
Le feu s'étendit aussitôt comme une tr-aînîée (le

poudre.
L'agent rejoignit au jardin le sénatuqi

emblait tirappé de folie.q

LXIX

-Allons,' venez,' monsieur le (lue... dit Thdfeî-
Gfeom-ge. IDans un instant, la maison flambera de-
a cave au gr-enie-... Il fer-a bon être loin... Eloi-
'nons-nous, puisqu'il ne nous i-este rien à faire
... Et il entr-aîna M. de la Tour-Vaudieu hors,

u jardin, sur le plateau.
L'incendie allumé au milieu des faigotis bien

îcs s'était développé d'un seul coup.

iss
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-Vous avez entendu tout à l'heure ?... Cette fille
était cachée dans le logement de la place Royale.
Elle avait vu... Elle nie reconnaissait...

-Oui, monsîieur» le duc.
--Quand je tremblaisen pensant à elle, vous

m'accusiez de fa iblesse, fjen suis sûr... Un infail-
lible instinct me nmontratit le danger. Cette fille
pouvait me perd i'e.

-C'est vrai, monsieur le due, mais que vous
importe à présent ? ... Elle n'est plus à craindre,
puisqu'elle cet moi-te ...

-Etes-vous bien sî qu'elle soit morte ?
-Le policier sourit.
-Vous l'avez frappée eni plein coeur, répéta-t-il,

et les flammep, à l'heure qu'il est., dévorent son
cadavre.., vous pouvez être tranquille... Mais,
encore une fois, éloignons-nous...

L'agent, reprenant son compagon par le bras, le
contraignit à couper à travers les champs par un
sentier conduisaint au bas de la colline.

Soudain le due frissonnant de tout son corps
s'arrêta.

Les deux hommes se trouvaient enveloppés
d'une lumière intense. Une colonnîe de vapeurs
rouges montait vers le ciel devant eux.

-Qu'avez-vous donc ?... demanda Tlîéfer en
sentant trembler le vieillard.

-Où me conduisez-vous ?... Nous nous rappro-
chons de la maison...

-Eh 1 non, monsieur le duc !... Rassurez-vous.
Le feu que vous voyez vient d'un four à plâtre...
Toutes les nuits on en allume cinq ou six sur- le
plateau le la Capsulerie... L'incendie véritable
est derrière nous...

Et le policier entraîna de nouveau George de
la Tour- Vaudieti.

Nous avons vu Berthe tomber sans connais-
sance et inondée dle sang sous le coup (le couteau
du sénateur.

Son évanouissemenît, dlisons-le tout <de suite,
résultai t de son épouvante plus que -de sa blessîure.

L'orpheline portait sur son coeur le médaillon
contenant la photographie d'Abel,

La pointe du couteau rencontrant la bordure
de métal de ce médaillon s'était émoussée et., au
lieu de donîner la mor, n'avait fait qu'entailler la
chair sur une profondeur de deux centimètres en-
viron.

Berthe n'était qui'évanouie, mais les flammes
devaient achever d'un moment à l'autre l'oeuvre
de l'assassin.

Déjà le rez-de-chaussée se trouvait changé en
fournaise.

Les planchers du premier étage se carboni-
saient.

Les solives crépitaient; une épaisse fumée en-
vahissait les chambres.

L'intensité de la chaleur ranima la jeune fille
qui fit un nivoveîncnt, ouvrit les yeux et prome-
na autour d'elle un regard étonné,. car le chaos se
faisait dans son esprit.

Elle vit des lueurs sinistrvs, elle sentit qu'elle
,étouffait au sein d'une atmosphère irrespirable.
Elle se souvint, elle comprit...

De tous côtés la mort l'entourait...
Elle se dressa péniblement et voulut mar-cher.

mais es jam bes vacillantes la soutenaient à peine.-Mon Dieu I1lbalbutia-t-elle avec désespoir
les misérables ont incendié cette maison... Je euis
perdue.*.

En manme temps, et comme pour lui prouver
qu'elle ne se trompait pas et qu'il ne lui restait
aucun espoir. de salut, une partie du plancher qui
brûlait ses pieda s'effronda, un ouragan de flam-
mèches et d'étincelles jaillit avec un nuage de fu-
mée de l'ouverture béante. Les vitres éclatèrent.
'Lws volets extérieurs tombèrent.

À l'heure des; grands périls, il se produit parfois
dans l'organisme humain des phénomènes inex-
plicables.

Berthe, qui pouvait à peine se soutenir une se-

mains deviant ses yeux pour n'être point aveu-
glée.

L'escalier flambait, mais il était encore debout.
L'orpheline, sans hésiter, affronta les marches

tremblantes qui se dérobaient sous elle.
Eille atteignit le rez-de- chaussée.
A travers la fumée elle entrevoyait une porte

ouverte.
De l'autre côté de la porte, c'était le salut, c'é--

tait la liberté...
Berthe s'élança de nouveau...
1 lélas! une grille fermée la gardait prisonnière.
Vainement elle essaya de faire jouer cette

grille. Ses mains se brûlièrent sur les barreaux
sans parvenir à trouver le ressort.

Cette fois tout espoir paraissait aniéanti.
-Et cependant je ne veux pas mourir de cette

horrible mort 1... balbutia la pauvre enfant. Ayez
pitié de moi, mon Dieu!1 Mon Dieu, protégez-
moi et venez-moi en aide.

Retourner en arrière était impossible.
Tout le premier étage offrait l'aspect d'un bra:;

sier immense.
Un seul coin dui rez-de-chaussée demeurait en-

core intact, celui justement où se trouvait Berthe,
et où Dubief et Terremonde n'avait point entas-
sé de fagots ; mais en cet endroit même la cha-
leur de plus en plus torride allait amener l'as-
phyxie.

-C'est fini 1 pensa l'prpheline.
Elle joignit les mains, et s'efforçant de ne plus

penser aux choses de la terre elle éleva son âme.
Soudain, à dix pas d'elle, un pan de muraille

entraînié par Ja chute d'une partie de la toiture
s'abattit, formant une brèche.

C'ette brèche pouvait devenir une issue, mais
pour arriver jusque-là il fallait franchir, au mi-
lieu de nuage de vapeur et de tourbillons d'étini-
celles, des amas de Ipoudre incandescente et de dé-
ombres brêtlnt8.

-Proégez-moi, mon Dieu, et venez-moi en
aide H!! répéta Berthe avec une expression de
foi indicible.

Puis elle prit sa course à travers les flammes.
Une hésitation, un faux pas et tout était

dit. Mais l'orpheline sut se garder de la défail-
lance mor-ale et physique en affrontant les vagues
de feu qui faisaient crépiter ses cheveux et fumer
ses vêtements.

Aveuglée à demi, suffocquée aux trois quarts,
mais vivante, elle sentit ses pieds fouler la terre
fer-me, et sa poitrine se gonfler d'air respirable...-

Un formidable bruit retentit derrière elle.
La maison toute entière venait de s'écrouler.
Elle atteignit la porte du jardin laissée ouverte

par le duc, et le policier, et elle s'engagea dans le
chemin boueux qui s'étendait au loin devant elle.

Le tosein commençait à sonner au. clocher de
BagnoIýt.

On ciendait au loin des appels.
La jeune fille eut peur.
-On va venir.., se dit-elle. On voudra savoir

qui.je suis... d'où je sors, et ce qui s'est passé...
Je ne veux pas répondre, donc il ne faut pas
qu'on me voie...

Quittant alors le chemin tracé, elle s'engagea,
sans retentir sa course, sur les terrains crayeux
du plateau.

Avant qu'elle eût parcouru un espace de dix
mètres un cri déchirant s'échappa de ses lèvres...
8 Le sol venait de manquer sous ses pieds.

La malheureuse enfant disparaissait dans une
rfissure d'une effroyable profondeur.

t ...........................................

,i Tandis que s'accomplissaient ces choses sur le
-plateau de la Capsulerie, voici ce qui se faisaità
-l'hôtel de la rue de Berlin, chez mistresa DicI
Thora, ou plutôt chez Claudia Varni.

Remontons de quelques heures en arrière et
s franchissons le seuil de la salle à manger, où se

-trouvaient des convives soigneusement tirés sur
le volet.

La maîtresse de la maison avait placé sa fil

Olivia de son côté, remarqua Henry dont le v'-sage lui par-ut tout d'abord sympathique et doii.t
l'attitude réservée lui plut.

Elle se demanda si ce n'était point avec iîi -
tention que sa mère avait placé ce jeune homme
à côté d'elle.

Elle ajouta même en souriant in petto
-Si c'est lui qu'elle me destine pour mari, j'ap-

plau4irai des deux mains à son choix... Il est
chai-niant... mais lui plairai-je ? J'essayerai_.

Olivia était aussi spirituelle que jolie.
Sa position de fille de la maîtresse du logis lui

commandait de se montrer aimable pour les invi-
tés de sa mère.

Elle entrep rit, avec une gracieuse et candide
eoquetterie, de conquérir son voisin de droite, et
Henry, bien que cuirassé par son amour pour Isa-
beau de Lilliers,, prit un plaisir très vif au gentil
maniège de sa jeune voisine et lui répondit avec
cette galanterie qui est monnaie courante parmi
les gens du monde et qui ne les engage îb.solu-
ment à rien.

LXX
Mîstress Dick Thora, tout en s'acquittant à mer-

veille de ses devoirs de maîtresse de maison, Ob-
servait. du coin de l'oeil les jeunes gens.

L'effet produit par Olivia sur Henry de la
Tour-Vaudieu ne lui échappait point et lui sem-
blait du meilleur augure pour l'avenir de ses pro-
jets.

Le dîner s'acheva gaiement.
IHenry offrit son bras à sa jolie voisine pour la

conduire au salon, puis il se rapprocha d'Etienne
Loriot.

-Comment trouves-tu la fille de mistress Dic-k
Thorna? lui demanda ce dernier.

-Absolument charmante sous tous les rap-
p)orts...

-Donc elle te plaît?
-Beaucoup, et l'homme dont elle serai la femme

aura, je cr-ois, de grandes chances de bonheur...
-Est-ce que par hasard tu envierais ce bon-

heur ? fit Etienne en souriant.
-Non et cela pour la meilleure de toutes les

raisons... Mon choix est fait, tu le sais. J'aime
Isa.-bea-u do Lilliers et je l'épouserai, mais de ce
que mon coeur est pri3 il ne résulte point que je
doive être aveugle ou injuste... Je constate avec
un enthousiasme désýintéres.sé un fait indiscutable.

-Alors, selon toi, mistre:s Dick Thorn trou-
vera sanis peine un mari pour sa fille.

-C'est mon avis...
-Malheureusement, reprit le jeune docteur-j'ai

tout lieu de croire que notre hôtesse, n e possédant
pas une grande fbrtune, ne pourra par- conséquent
donner une grosse dot, e t qu'elle compte sur* la
beauté de ýMlle Oli-ma pour rliemplateri les actions
au porteur.

-Elle a raison de l'espérer-.. Quoi qu'on eni
dise, le désiîîtéî-e.sement existe encore à notre
époque, à l'état d'exception si tu veux, niais il
existe... Ml Olivin est trop séduisante pour n'ê-

stre pas aimée... Ses grands yeux bleus et ses lè-
vres roses valent des millions... 'Moi-même, si j'é .
tais libre, je me mettrais sur les rangs, me trou-

Cvant as:ez riche pour épouser cette enfant sans
dot...
C -Qui sait si mistress Dick Thorun'Wapoint
pensé à toi ?

Henry regarda son ami avec étonnement.
a -A mioi ? répéta-t-il.

--Sans doute.
-Pourquoi fai re ?

e -Pour faire de toi un mari, donc 1...
à -Pares-tu sérieusement ?
k -Mais oui.

-Eh bien, tu dois te tromper.
ýt -Je n'en ci-ois rien... Réfléchis un peu... D'a-
a bord elle t'a placé à la droite d'Olivia.
r -Qu'est-ce que cela prouve? Tu étais à sa

gauche, toi... côté du coeur..
,e -Oui, mais je te garantir, que mistress Dick
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